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HISTOIRE WUNE PERSEVCUTION, PAR LA SRUR
M1ECYSLWT SlABASIL.IENNE

(su,* te)
Les deux Soeurs écrasées sous les talons se nommaient ,Tastinci

Sur et Libérale Xormin; une troisième,' Seholiastique Bonte,
expira sur nmes genoux la nuit même.

Ah 1 quelle nuit cruelle, passée dans les pleurs, stins pouvoir se
Porter du secours!1 Nous lavions n'os plaies de nos larmes, et nous
les adoucissions par la pensée de la Passion de Jésus-Christ et de
la volonté de Dien.

Siernaszko partit la nuit môme, honteux sans doute de son
crime. Le lendemain, dans la matinée, Wieronkin vint nous
visiter pour faire emporter les cadavres et envoyer Lax travaux

celles qui vivaient encore. En contemplant d'un oeil hagard et
cruel les corps ensanglantés-de nos Soeursi lshmae iat

"Voyez comme -.Dieu -vous punit de votre entêtement à ne pas
vouloir emLt-asser notre religio"Le ez-.rnieqs, qui irtI
aussi, poussées par une cruelle curiosité, blasphémèrent de la
même manière, et on ne nous offrit pas même un -verre d'eau pour
nous soulager. Un peu de bois çliourri et de toile d'araignée fat

notre sent pansement.I
Le lendemain, la maison entière fat dlans la désolation; neuf

vaches crevèrent, et dans la nuit ?es quatre chevaux de Wieronkin
et des ezernices furent trouvés morts dans l'écurie. A la vue de
cPe malheur, une iafiction extrême s'empara des popes et desE
czcrritces; ils venaient à tous momeijta nous menacer en nous
accusant de maléfice, ils se frappaient In têtu contre la nnale
ils ne mangèrent pas même de toute la journée, miais en revanche e
ils burent de l'eau-de-vie jusqu'à la nuit; après quoi, ils allèrent
dans l'église porter contre nous des plaintes et des imprécations
et pleurer devant Dieu en priant à leur manière. Ce fat vers ce
temps que Wieroukin permit qu'on nous donàt les aumônes qui
nous étaient apportées.

Au bout de deux mois envir>n (1843) nous reçûmes la visite du
Père EotoskI, Franciscuin, demeurant presque vis-à-vis do notre
maison, dans l'ancien couvant des Jésuites, occupé alors pair le
corps des Cadets, dont il était censé être le chapeljain pour la jeu-
ncsse catholique. C'était le seul qui fat resté ù. Iolock, après
l'expulbion des Franciscains et des Bernlardins dew~tto v'ille. Vendu
an schisme, il était devenu l'imo damnée de Senso:nou
l'ignorions entiécrement et i la vue d'un prêtre catholique, nos coeurz
tressaillirent de joie, dans l'espoir d'une confession et d'une comn-
munion. OUl que nousi éticins h#-ureuses d'u.nD visite usiineapi-


